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il y P^0Jet de loi sur la refonte de la monnaie, qui a été adopté
«yst- I

«'euc"e jours par la Seconde Chambre, n'introduit pas un
«vjs( '^ «monétaire nouveau, ce n'est que l'exécution delà loi
féter! , e; A cette occasion on a soulevé la question sur la pré-
fet à„, ,il donner au double sur le simple étalon. Il y avait à
Went divergence d'opinions. Quelques membres se pronon-
1} ji' Pol**" Un seul étalon , les uns pour celui d'or, les autres,
<tes fi <Ut 'a majorité, pour celui d'argent. M. le ministre
fait j-

ances ' en répondant aux observations faites àce sujet , a
Cr«tte

,larqt]er que quelque opinion que l'on embrassât sur
ctUi>l t

eSL'on ''* spi';tit dangereàx de changer dans le moment
lon .. systèine adopté iej , c'est-à-dire, celui du double éta-
«ill' 11S(piecela ne ferait que retarder davantage le moment
H;ije Pourra retirer de la circulation notre ancienne mon-
Pro-A,0l)e''i'tion à laquelle on ne saurait trop se bâter de

%.st' lll^s're -i cependant voulu dire quelques mots sur celte
■ '«s si!!. d °s éta-ons> ann c*e *a mcn préciser et de la réduire àsa

Ç- '"P-e expression.
%\t 11né erreur assez commune, a dit le ministre, que de
lui (j0

<«Ue «e double étalon résulte de la disposition de la loi
'rp ne ccrta"ic valeur àla monnaie, ou qui attribue la

0(1 .étalon aux monnaies d'argent ou d'or; ce double
""-Us--, existe que lorsque la loi désigne l'or et l'argent comme

le'] ■■*également légaux pourse libérer de ce que l'on doit,
'''"dé) " Utcur ne al autre chose par là que d'accorder à

eur le droit d'opter, s'il veut payer, par exemple une
». Cei«t florins, en centpièces d'argentd'un'florin chacune,

te

fn>;

'x pièces composées, chacune, d'une quantité d'or à dé-Çg.parlaloi.
I'l'il S,lsl«.teur détermine ici la quantité de pièces, non pas

etende régler la valeur relative de l'or et de l'argent,
'"'«'il .«'l.e la nature de ces métaux rend variable, mais parce j%ix (

"«t nécessaire de fixer les conditions inhérentes auSJ^liiloiaccorde au débiteur. j
Üv^C (lue c'c'a renc* ««-certaine la mesure de la valeur.des

.j dises , mais une mesure de valeur consistant en quelque
lnî>tériel qui a une valeur par soi-même, est toujours

d _^Po_>i mesure sera donc dans tous les cas sujette à varier
uj. ° 'lie l'on puisse s'acquitter avec unseul métal ou avec

■.

Jii'il aux au choix. Peut-être même pourrait-on prouver i
| l'l-'x Toùf. 111""1" cc C«lances f'° variations avec le système de |

'ttu x de nature éfîtt&vëuië*, .iir.i»».; ctftùi uum-ui'i-t

M * étal
tl'est>) -s^,"-e du double étalon offre cet avantage, que l'Etat
|;|,-lé d f °rnó a l'emploi d'un seul métal, mais qu'il ala fa-
h^Sor a pPer 'oonnaic avec le métal le plus avantageux pour
'I'(;r (n. cc un seul étalon, l'Etat est toujours forcé dene spé-
tn IV SUr Uu sou' IT,étaldéterminé.
/%, -»ete*«d aussi que le double étalon a pour résultat l'expor-
j'M.lti-j llllll'éraire. C'est une erreur. Il ne peut y avoir d'ex-

«,'!'" d'à, e n|oitérairo sans qu'il y ait en revanche impOrta-
I "''te dirn'es Valeurs, et si, par suite de cela, leprix du nume-
l'llSsoi al

ln' 10' c'est-à-dire, si les autres marchandises sont en
7 ?i.«n»vj r's 1° mal porte naturellement son remède avec lui.
�"'"«ró, J^nt li question de ce point de vue, le ministre a dé-
<li.

('xl"is(» e 'a circulation dans un pays ou il y a qu'un étalon,
1(11' ' le >aVnc mômes risques que dans un pays qui en possède

'()nrw "'tistre. ajoutait que dans ces derniers pays la circu-
Éiw^ xposée à moins do crises, puisqu'il y est loisible à

celui qui exporte du numérairedont le prix a 'haussé, de payer
l'équivalent, qu'il est toujours obligé de donner en échange,
avec le métal dont la valeur n'apas augmenté, en sorte quel'on
peut se servir de ce derniermétal pour compléter le numéraire

i nécessaire à la circulation et prévenir ainsi une crise dans la
i valeur des marchandises.

L'expérience vient ici confirmer la théorie. Le double étalon
existe depuis des siècles en Hollande,et jamaiscependant on n'y
a éprouvé le manque de numéraire nécessaire aux transactions
sociales; tandis que la puissante Angleterre, où tant de trésors
affluent journellement, est exposée do temps à temps à une crise

' causée par le manque de numéraire. Tout en admettant qu'ilI serait possible que ces embarras résultent en Angleterre delà
I trop grandeextension donnée aupapier de banque, dont le grandhomme d'Etat qui s'y trouve à la tête des affaires, s'occupe dans

ce moment à restreindre la masse, le ministre croyait néan-
moins que les suites de ces crises, quelle qu'en puisse être la
cause, auraient cessé plus tôt, si là aussi on avait pu frapper du
numéraire en argent.Unfait incontestable, c'est que ni chez nous
ni nulle part ailleurs en Europe où existe le système des deux
étalons, de semblables crises ne se font sentir.

Au point de vue de la théorie , il peut donc sembler contraire
aux bons principes de déterminer par la loi une valeur relative,
exposée par la nature de la chose à subir de temps à autre des
variations , mais le ministre n'était pas convaincu pour cela que
pareille disposition n'ait pas son côté utile en pratique. Dans
tous les cas, le mal qu'on appréhende , bien quejusqu'ici il ne
se soit pas fait sentir chez nous, n'était pas aux yeux du ministre
comparable àcelui qui résulterait nécessairement d'un plus long
retard apporté au retrait de la circulation de notre ancienne
monnaie.

Au demeurant le ministre a dit. que si jamais la nécessité
d'un seul et unique étalon se faisait sentir, il faudrait, selon
lui, ne pas hésiter à adopter l'étalon d'argent.

A l'ouverture de la séance d'avant-hier de la, Seconde
Chambre des Etats-Généraux, à propos durapport sur une pé-
tition de M.Bourieius deRheden, une discussion s'est élevée au
sujet des chemins defer en général. M. deKempenaer a parlé de
certains bruits en circulation, et suivant lesquels la propriété du
chemin defer rhénan était surle point de passer en mains d'une
société étrangère. M. de Kempenaer dit que l'Etat aurait dû
conserver ce chemin defer, et si ce chemin ne lui appartientpas,
■h/muÛii ce levier pour la"prospérité de nots relations commer-
ciales avec l'Allemagne.

S. Exe. le ministre de l'intérieur arépondu qu'effectivement
lechemin de fer rhénan sera,en vertu d'uneautorisation royale,
cédé à une Société (1 ) et que la concession pour 'laconstruction
d'unchemin de fer dans la province d'Overyssel avait déjà aussi
été accordée. Ensuite S. Exe. a développé; le principe adopté
par legouvernement relativement aux chemins de fer. Voici en
quoi il consiste. Le royaume sera traversé dans ses différentes
directions d'un réseau dechemins defer dont les frais de cons-
truction s'élèveront à 75 millions ; que décette somme rien ne
sera ni à la charge de l'état ni à celle des contribuables; que
d'un autre côté l'état possède toutes les garanties nécessaires
pour la sécurité des voyageurs etpour la fixation d'un prix mo-
déré de transport des marchandises, ainsi quepour l'emploi des

(1) Le handelsblad dit que la cession v élé l'aile à une Société Anglaise à lu
tele dt: laquelle sont tleii-t maisons Hollandaises,Celles de MM. L. J. Eiilho-
vpn et C". et Wilsqii.

chemins defer dans l' intérêt du commerce et le transport deslettres.
Le ministre a ajouté quela cession du chemin de ler à uneSociété n'cntraînerapaslesdésavantagesqueredouteM. deKem-

penaer, car la législature conservera toujours les moyens depouvoir diminuer encore les prix de transport si la concurrencede la Belgique ou toute autre le rendait nécessaire.
M. Luzac regrette que le goùvernemeril n'ait pusinis la Cham-

bre dans l'occasion de faire connaître son opinion sur cette
qursiion.

On a procédé ensuite à la discussion duprojet de loi relatif al'expropriation pour utilité publiqué.Lcs débats,qui avaient été
continués à une seconde séance dans la soirée , ont eu pour
résultat lerejet de ce projet de loi par 31 voix contre 20.

Ont \oté pour : MM. Schooneveld, Jongsma, Van lleeckcren,
DeMonchy, Telting, De Jong, Uytwcrf Sterling, Van Naamen,
Druyvesteyn, Strens, Den Tex, Backer, Mutsaers, Knipbor.st,
Luyben,Enschedé, Corneli,Hoffman,Hinlopenet Van Akerlaken.Ont voté contre : MM. VanHeemstra, Thorbeckc, Scheers van
Harencarspel, Modderman, Boreel van Hogelanden, Menso, De
Kempenaer, Luzac, Van Snsse van Ysselt, Cost Jordens, Van
Roscnthal, Van Nagell, Nederburgh, Michiels van Verduynen,
VanPanhuys, Wichers, Gevers, Storm, Van Helonia, Fabervan
Riemsdyk, Gouverneur, Starßasman, Romme, Van Goltstein ,
De Man, Brouwer, Anemaet, De Backer, Duymacr van Twist,
Hooft et Bruce.

Une des Iros loges maçonniques de La Haye, l'Union
Bogale, présidée par M. Verwey Mejan, a ténu mercredi au
soir une réunion extraordinaire consacrée exclusivement à la
mémoire du général Merkus de Kock, en qui l'ordre a perdu
un de ses plus beaux omenu-ns. S. A. R. le firince Frédéric des
Pays-Bas, grand-maître national, a honoré de son auguste pré-
senne celte solennité, où assistaient les dépiitations des autres
loges, et grand nombre de membres de l'ordre lant de La Haye
que d'autres villes du royaume.

La Gazette desPostes de Francfort publie l'article suivant :
« L'empressement qu'a mis le gouvernement néerlandais a

faire des concessions et à proposer la suppression ou la réduc-
tion des droils de navigation et de transit sur le Rhin, ainsi que
du droit fixe, pour vnir au devant des facilités accor-
dées, ou qui pourront l'être encore, par plusieurs étals ri-
vé, doit sans contredit être salué par l'Allemagne comme un
fait fort réjouissant. Comme le gouvernement desPays-Bas a
plus d'une fois prouvé par desfaits qu'il était décidé à adopter
une politique commerciale libérale, il serait à désirer que celle
tendance ne fût pas méconnue plus longtemps en Allemagne.
Nous devonsplutôt nous flatter que les efforts de la Néerlnndc
serontappréciés encore davantage par tous les états riverains
du Rhin et qu'ils provoqueront de la part de ces derniers des
mesures ultérieures propres à encourager le commerce sur le
llhin et à vivifier une voie commerciale indiquée parla nature
et dont on ne pourra jamaisse passer entièrement. Abandonner
insensiblement celle voie serait non-seulement funeste aux in-
térêts bien entendus du commerce allemand, mais priverait des
milliers de familles de leurs moyens de subsistance, ce qui vaut

bien la peine d'êtrepris en considération..

Hier a eu lieu en cette résidence le changement des troupes
de la gurnison. La batterie d'artillerie légère est partie pour
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CHAPITREIII.

Le rêve.
.Hic, '»ve„v ""salon de mistres» Lavinia rendait hommageàla vertu
n 't» * «ortri f I'""''0 mur» attendaient lotis quelquechose d'inilispen-
SCil"*r. ""'"'l'iel6 Je"ne femme entrait dans ce salon modeste, ou o„-
-e|>ii. 'PlenrJiaj '. tßPlâ*'érav'aît oublié; on lie regardait qu'elle. Les pan-

„-'iir.., e,i'd'or et de taiiis-lazzoli'Commeau boudoir du palaisR;.

»

- «Mg

a'ti"r'' es,'" **le>»l>l *s,.«' <s A-lUïn de Servian n'était pas hommeà perdre un re-
5, ""■■«» "'i'"*'» 4* f *de »aP" on d'acajou. Sa pensée était trop grave
&'<> s'o Cci'iiu ;'!Ji"ell"!s- «I causait avec Lavinia , el , ses yeux fixémenl

"k"r. '' "isage g* la Jc"ue veuve, remontaient, à longs intervalles,, >C,.|- ' 1 'fP-'ee ouaurait dîtc'est un trappiste, eh Irlande, un

'*^*<ll'e«n?to£t
d

°*a

«-"aucoup, ces voyagesau lac de Killarney? di-
h C'e..* ,r|',risu,.',' Besl,r"s. et faisant tnmher en arrière deux cascadesfait?'; ,llPéle";;,,",,,,ïe

''>-'l-'«'é,ecnfanii,,.

e.q'u'VeliIUech„'së e '""'i!

fa,,t

"l"e j'accomplisse, madame; ne faut-il

C'^T*

'Ot,i

"K"rps ;. |Jnurl''<me, dans ce mondesensuel , où l'a créature ne
tnonsieu.'J «, "'ent, 'ie'in -«.rvian , vousparlez déjà comme un vieillard.

-f>'5CC"n'me"Ceknot^ berCeaU ' mndame' ü»*«-<-eau.estso„-
-" <rParl- <!Omw"Jp"r'J u" le même ton , monsieur deServian?
Sel>W Voi

'Mname' La b°"c>«e doitêtre toujours l'organe

è,'VÏO"»7e?-T?lBtne rCVOir 'mo»si«'"' «c

Servian,

apré, votre pèlerinage au
s.

,otre . aJoiirB ,
(î)V^!lS 'Mad"mc no_frn|"i.Pr" I"en ''-aS

I
cme"tavee celui qui doit'V°>Me^—~L-!l!

0US

l,al"ton»un monde plein de men.onge» ,de"^^^^o7 : ~

déception»et defrivolités. Tous ces vices portent un visage et un nom , quel-
quefois un litre. Eh bien ! je »ous félicite de ne pas avoir égaré voire ch'-i*
d'épouse sur une tèteindigne, Macdoojjall es* vn honnête hoirtme, et si le bon-
heur nest pas une chimère inventée par les malheureux,vous serez heureuse
avec Macdougall.

Mais je l'espère bien ainsi, monsieur de Servian. Je resterais veuve si je
ne l'S»|iérois'pa». ....

Excusez mon indiscrétion , madame; avi-z-vouselc heureuse avec votre
premier mari? . .

Q|ji iioll , avons vécu si peu do temps ensemble , que jen'ai pas eu le
temp» d'être lienreusc nu malheureuse. Mon mari a fait trois voyagesaux In-

des, en six an». J'étais souventveuve avant sa mort.

—

Quelle

charmante naïveté!
— Cependant, monsieur, j'avaisbien jure Je ne jamais meremar.er.— Juré solennellement,madame?
—Oh I non vous savez...ce sont deschoses que les femmes se disent quel-

quefois, dan» un moment de chagrin... Un mat,,,, 1à... devant mooi mi-

roir," „rrangeant mescheveux... il pleuvaita lorres... c'elaitau mo,s d'oc-
tobre : j'avais5,,,,,»» trois Ibis ma femmVdé �hambrj|...ilme prit „n acces de
vapeur,et je me mis à crier comme une folle : Non,je ne me marierai plus!...
(.'est sans conséquence, comme vous voyez.—

Oui,

cela n'engage à rien. C'est „„momentd'humeur contre la vie... Je

oroyaisquevousaviez pri»'quelqueengagement avec .olre défunt épartr....
__Ah! ceux qui vous oot dit cela vous ont fait vu affreux mensonge,

monsieur de

Servian,

dit la jeunefemmeavecune vivacité singuliere qui con-
trastaitavecson indolence nulurelle.

— Personne ne m'a parlé, madame. _'.", . , _,— Je n'ai rien promis à mon man... Ecoulez mM , monsieur de Ser-
vian,puisque nous sommes sur ce chapüre... vous êtes .... homme grave.vous.,

et vous allez méjuger. Il faut que jedise tout, mol ; o est mon caractère, je
ne puis rien garder... Eh! quel souvenir !... M'»' 'nyi était agonisant; ,e me

tenais debout auprès de son lit... Il nie dit : « Chère Lavinia, promets.,,,,,, de
iicjamai» le remarier...» Je ne sais pas trop ce que i allais repm.dre à mou

mari, mais je «ai» queje ne répondis rien. Au même moment-, je fus entraînée
malgré moi,par dos personnes de ma

famille,

dans une salle

vi,„

uie , et je ne
parlai plus que le lendemain...Dans la nuit, mon mari était mort.— Peut-être auriez-voiispromis; madame...— C'est possible, mais jen'ai rien promis.— En étes-vous bien sûre, madame?— Est-ce qu'une femme oublieces choses la, monsieur?

— An reste, pardonnez-moi d'avoir mis la conversation sur un sujet aussi

triste Je sais' madame, quevous aimez les lectures graveset substantielle»,
et j'ai 'apporté tout exprès pour vous, la Revue de

Belfast,

dans laquelleou

trouve aujourd'hui un article du plus haut intérêt... Permettez-Vous,madame,
que je vous fasse cctlc lecture?

— Pourquoi pas? Si cela vous amuse un instant... lisez, lisez, mon cher
monsieur.— C'est un article du célèbre Fullerton... Vous connaissez les ouvrages de
Fiillerton? , , �,. _.

�

— Lisez toujours, monsieur de Servian... De quoi parle le célèbreFullerton
danscette revue?— Fullerton, madame, traite, comme vous savez, les hautes questions de
métaphysique. Sun dernier article est intitule : Fonctions de l'ame dans les
rêves. .....

Justement,

monsieur de

Scrvion,

j'ai fait un rêve cette nuit, dit la belle
veuve eu écartant ses cheveuxavec sesdotgls d'ivoire, commepour donner à
son front la fraîcheur et la liberté du souvenir.— Nousarrivons à la vérité par le rèvo,-madame; c'est l'opinion deFuller-
ton... donc, jecommence... Fonctions de l'ami:..— Vous ne voulez pas écouler

tri,m

rêve, monsieur ilServian ?—

Oui,

oertes, madame .. nous trouveronspeut-être quelque chose de plus
satisfaisant que dans les théories deFullerton... je merecueille pour mieux
vous écouter.

J'ai rêvé que j'allaisme marier avec M. Macdougall

;

il étaitvieux et très
petit, et ne ressemblait pasdutoutà mon l'ulur époux... Vous savezque les
rêves ôlcnt leurs figures aux geiuet leurs laissent leurs noms.

Mystères de l'ame! mécanismeà rouage inconnu! Fullerton a très-bien...
Voulez-vous bien m'éeouler, monsieur deServian... Mais regardez-moi

donc un peu en lace; est-csqueje vous fais peur? vos yeux.sonttoujours sur
le bout de vo.» pied».

Madame, toute chose extérieure est une distraction, l'homme doit tou-

jours écouteret regarder ce qui 8epasse eu lui-même; il doit donner une au-

dience perpétuelle à «on cSur. A chaque instant du jour de grands «eore's
roulent emportés d.ius le tourbillon de nos pensées intimes; il ftu' donc, a

chaque instant, être prêt à saisir au vol ces secrets profonds, ensevelis dans

les plus sombres recoins de notreaine. ï-— Vh! mou Dieu! que je vous suis obligée,d'avoir fini cette plii,ase,-nip,,.
sieur de Servian... ost-cc que par hasard mon l'unir épo„x,M. Macdougall,parle
dan» le même genre? il y aurait un eas.de divorce au bout ue qmuze.jours.—Votre é, o_x, madame,n'a pas adopté la métaphysique de l.ullertoii.— Ah ! tant mieux. ■ ;_ Il appartient à la secte spirituelle de Wacbrate.— Monsieur de

Servian,

.1 mesemble qu'un mar, devrait faire connaile tous
ses défauts à sa femme avant de l'épouser. PourquoiM. MacdougaU ne in'a-t-
-ll pi,., ditqu'il appartientà cette sectei ...—Aimeriez vous cnieuxqu-jUppartint ala secte intaterante d'O'Brie.i? ,

— Je voudrais qu'ilappartint la femme qu'il doitepouser.

Savez-v.ous,

madame,qii'O.'Bfieo nie l'inlcrvcnlion de l'unie dans le me»'
canismedesrêves?
,-r Cela m'est bien égal..

'



Amersfoort; le 1" régiment de» dragons se rend dans leLiin-
bourg, et le I" bataillon des grenadiers , à Delft.

Ces troupes sont remplacées par le 2" régiment des lanciers et
le 2e bataillon deschasseurs qui sont déjà arrivés en cette ville.

Nous appelons l'attention denos lecteurs sur le concertqu'un
jeuneartiste, M. Caron, donnera dimanche prochain à la salle
Diligentiâ, avant de se rendre à l'étranger où il va achever
ses études. (Voir leprogramme, àlaAepage.)

L'abondance des nouvelles politiques nous obligederemettre
à demain la suite de l'article sur la révision de la Loi Fonda-
mentale.

—Et qu'il ae fonde sur le» rêves de» chiens dechasse qui aboientau cerfen
dormant?— C'est vrai, j'enaienlendu...— O'Brien proclame la glorification de lamatière...—En attendant,je ne voûtaipa» conte mon rêve, monsieur de Servian.— Ah! pardon, madame, excusez cette petite digression Maintenant, j'é-couterai votrerêve avecle plus grandintérêt.

—Je rêvai» donc que j'allaisme marier avecSI. „acdougall qui ne se res-semblait pas du tout k lui-même, comme dan» les portrait» de» peintre»
d'Ecosse. J'assistai» à mon bal de noce» dans la belle maison isolée devantl'hSnii-Park , que mon futur mari a fuit meubler pour moi, comme vouasavez.— C'est une maison «nperlie, madame, jel'ai visitée hier.—Von» n'avez jamaisvu de balenrêve, monsieur de Servian ?— Ni en réalité, madame

;

le»hommes grave» ont peu de goût pour ces di-
vertissein.-ns.

-Tant pis pour vou». Eh bien ! von» «aurez quemon bal était magnifique.
Le vice-roi n'eu donne pa» de plu» beau. Il Vavait un escalier, un fond d'unegalerie, avec deux balustrade» de cristal* et de» arcades de

fleurs;

et je
voyais monter purcet escalier,ot s'élancer dans la galerie, toute» nos belle»Irlandaise»,le» pieds nu» el les cheveux tre«sé» dan» de» torsades de dia-
man». Toute»ce» femmes couraient devant moi, me souriaient et faisaient
glisser leur» lèvres sur monfront. Il �'yavait pa» de lustres, pa» de bougie»,
et laclarté du bal était plu» britlanteque le jour du soleil. Cette clarté sem-
blaitsortir des larges miroir» qui tapissaient les murs et dans lesquels je
voyai»tourbillonner v l'infini de» tête» d'ange», de» éclairs de pierreries, de»
sourire» céleste», de» nuages decheveux. Un danseur est venu m'engager;
il se courbai! devant moi, je ne voyni» que son Iront: un front pâle com-
me»l'ivoire dépoli, et garnidepetite» touffe» d'herbe» grasse». Quand il s'est
relevé , je l'ai reconnu, et de» frissons aigus ont brûlé les racines de
mesongle» et de mes cheveux;c'était monmari!., le mort!.. J'ai voulu quit-
ter monfuuteuil ponr le suivre; impossible. Mon corp»était comme un bloc
île pierre; je n'ai pu me remuer. Une voix sourde, mêlée à un craquement de
squelette,m'a dit : Allons, madame,suivez-moi:.. J'ai fait-in effort violent,je
me»vi» levée, nu milieu de» éclatsderire du bal. J'étai» tout habillée de hail-
lons etde guenilles tachée» do boue, comme la pauvre Anna qui demande
l'aumônedevant l'église deSaint-Patrick. J'ai poussé un cri de honte, un cri
désolantqui m'aréveillée en sursaut, comme si j'avaisreçu un coup de ma»se
defer »ur le front, et en ouvrant les yeux, j'ai vu luire lepremier rayon de
! aube dont le» rideaai de mon lil,cerjui nj'a plu»effrayé quemon f«T«; il Se

semblaitque de»fantômes blanc», rangés en cercle,assistaientenriant à mon
réveil.

Pendant cc récit, Albin de Servain n'a pa» cessé de regarder la pointe de
ses pieds, en déroulant machinalement les feuillets de la Bonus doBelfast.

Apre» une pause, la jeuneveuve lui dit :—Eh bien! monsieur de

Servian,

que diles-votudeceionge?
—Cesonge, madame, dit

Servian,

toujour» les yeux sur se» pied», ce «onge
i doitêtre classé dans l'espèce de» rêve» que Fullerton nommele» Rênes de
fortepréoctupation mentale.—Eh bien .'alors, qu'--irrïve-t->I quand on l'a classé comme cela ?—Iln'arriverieii. Le devoirde la science psychologique est do classer. Ce
devoiraccompli, l'homme doitsetaire et respecter les arcanes de la nature.—Uoi, monsieur de Servian,je ne veux pa»me taire,etje crcUque ce «onge
signifiequelquechose.—Cela vous e»t permi», madame; mai» la science est

inflexible;

elle n'a de
complaisance» pour personne, pas même pour vous, madame.—

Enfin,

monsieur de

Servian, io\u

venez de m'adreaser quelquechose qui
ressemble à un compliment.Il paraît que vou»ne gâtez pa» les femmes parla
galanterie,vous?—Jerespecte infiniment le» femmes; jeles honore, je les protège, je le»
conseillent je ne les flatte jamai».—-Vous n'avez jamai»eu envie devou»marier,monsieur deServian?— Jamais, madame;j'ai longtemps réfléchi sur le mariage, et j'ai admis
invinciblement quela tranquilleassociation de deux existencesétait un fait
impossible danssacontinuité. Un homme apporte à la communauté sa force«a domination sa gravité, »oncaractère anguleux; unefamine apporte sa lai-faiblesse,sa légèreté, sa soumission, sescaprices enfantin», son caractère ar-rondi. Ce» élémena opposé» ne peuventfaire un tout viable; au premierpa»,il y achoc, violente secousse,antagonisme, perturbation. Voilà cequeton»le» esprits sérieux ontreconnu.Xlnechoseà considérer, madame,la voici. Ton» le» homme» qui ont sentien eux gronder la voix d'une vocation quelconquene se sont pas marié».Mansles temp» antiques, les hommes de génie ont voué un culte au céli- ,
bat. Platon, Homère, Virgile, Horace, ces premier» flambeaux du monde, '«ont mort»garçons, et les cri» de leur» enfans ne le» ont jamaisdistraits deleurs ouvrage». Socrate seul a voulu faire exception, et il s'est repenti : sa
femme l'a tué avant la cigûe. Le» deuxplus grands capitaines de l'antiquité
ont honoré le célibat; Alexandre et Annibal ont conquis le monde parce
qu'iltétaient garçons. César, aprè»avoir soumi» les

Gaule»,

étantcélibataire,»« maria-, et le» souci» du ménage ayant altéré sa raison, il fut assassiné. On

«ait, d'ailleurs,el lui-même en a faitun proverbe, on«ait g"e ''t, (J'^l'i
la femme de Césara été l'objet de violen» soupçons. Vo» Br* fi^Àgrand»publiciste», vos historien» anglais sont pin» de m«t'"'S e'

lble 'L/"ayé: nous aavon» coqui e»t udvenu. Le mariage est uu adn"r'„ni'bourgeois quiféconde le» ville»; le célibat est vn clémentnob'e H /les esprit».

�

s'y*— Mon Dieu! comme vou»avez étudié la question, xaon''eat. {e«ifdit Lavinia enjoignantse» main»; quelbonheur pour vous d'»'0
de l'élémentbourgeois! j, ,— Respect à la eendrede mon père, madame ! c-iil^V— Dieu me gardode manquer derespect à cette cendre. 3 eh'c./vous fais observer quevolrc père n'a pa»honoré lecélibat coi*
et Anmbal : c'est ce qui von» procureen ce moment l'avant»»héro» antique»mort» garçon». , \'i&Kf>— Mon père, madame, a lutté longtemp». Le» malheurs a -, \
I ont poussé au mariage.D'ailleur», monpère avait la fr.-0". t>ol'e.Jesa nation. Il dédaignait leschose» sérieuse» elles étude»»" 1" j| .I"'Jf'tait un gentilhomme français dans toute l'acception du "> \r di>' p/ftradition» de famille. Les femme» ont occupé sa vie, et 'e t,er<!,if»ii','yl

d'effacer par une conduite nouvellebien dessouvenir»encore cée
Jeconnais me» obligations; je le»remplirai. Ma ligneest toi» « ,
sillon que suivent le»esprit» sérieux . «ri»"' r»—Et alors, monsieur deServian, le» esprits sérieux ne»« '"

„n

i>"jpL
—On a

vu,

madame, de» esprit» sérieux se marier; mai» a -t po*'^/j
dansune intention toute philosophique. Ceux-là se«ont de*» cefe'lffle mariage avecleurs propre»yeux, et faire servir leur eXP^.',im"u ,07àla cause de l'humanité conjugale. Amesd'élitequi "e »9 *„„r '"'„."V
le» péril» de l'entreprise, et bravaient les orage» de |'hyi«e" P nH»" �/,)'à l'univers. Aiu»i, de hardis navigateur» se lancent sur m te<e»<y
pour en découvrir les écueils à leur risque» et périls et te*? t«e»-6 /pilotesqui «ogueroutsur les mêmes flot». Le» cSurs gene' ,-
mariage comme à la navigation. vou»a<'"' 'J'— Et vous, monsieur de Servian,vou»n"ête»pa» lente de �
me ces

cSurs

généreux? nob|e >*"' /— L» vocation me manque, madame; je laisse cette .I j«»°V'
meilleurs que moi. .oie»"1 ._,,!'''. '|!'

Albin de Servian prononçait toute» ce» parole» avec un.
e(

,
(|

„e

'^f'1]taie ;ut se» yeuxpresque toujourstermes au fixé» sur ses p' fgni, ’.„)''
mollement qu'à do long» intervalle»pour regarde' 'e. P-u-ftd»'ciel. (ia

Affaires de France.
LIBERTÉ DU CULTE. M. SUIZOT.

Dans la séance de la chambre des députés du 28 avril, M. de
Gasparin a adressé des interpellations au ministre des cultes,
au sujet de pétitions de quelques protestans qui avaient récla-
mé la Suppression de l'autorisation préalable nécessaire à
l'exerciced'un culte. Cet incident n'a pas eu de suite. Seule-
ment le ministre a maintenu avec force les droits de l'état en
cellematière, et il a prouvé que les plaintes au sujet de pré-
tendues entraves à la liberté des cultes en France étaient dé-
nuées de fondement.

Le Journal des Débats publie à propos de cette affaire, les
réflexions suivantes :

«Vendredi prochain nous aurons les interpellations de SI.
Thiers sur la question des jésuites; les défenseurs de ceux-ci
soutiendront que l'exercice du culte catholique n'estpas libre
en France, s'il n'est pas permis aux moines de tous les ordres
et de toutes les couleurs de s'établir au milieu de nous, de sui-
vre leurs règles et de professer leurs doctrines, quelles qu'elles
soient ; si, en un mot, l'on veut leur imposer l'obligation d'ob-
tenir l'autorisation de l'état. Aujourd'hui c'est la liberté des
protestans que M. Agènor de Gasparin a réclamée. Les protes-
tans se plaignent donc? Leur culte est opprimé? Entendons-
nous. Les protestans, en grande majorité, sont si loin de se
plaindre, que, par l'organe de l'honorable M. de Lafarelle, ils
ont cru devoirprotester contre le zèle de M. Agénor de Gaspa-
rin, et déclarer hautement qu'ils n'avaient qu'à se louer de
l'impartialité bienveillante du gouvernement. Le griefde M.
de Gasparin, le voici : dans l'état actuel de la législation et de
la jurisprudence, les cultes sont libres, mais l'exercice public
d'un culte quelconque est assujéti à des conditions. Le premier
venu ne peut pas ouvrir un temple, réunir autour de lui un
troupeau, prêcher, dogmatiser, former une église et une asso-
ciation religieuse, sans s'être fait préalablement reconnaître et
autoriser par l'état. Or il y a, selon M. de Gasparin, incompa-
tibilite absolue entre la liberté des cultes et la nécessité d'ob-
tenir celte autorisation préalable.

«On voit que les deux questions, celle des jésuites et celle de
la liberté des cultes telle que l'entend M. de Gasparin, se rat-
tachent très-étroitement l'une à l'autre. Aucune association

'ne peut se formeren France sans l'autorisation du gouverne-
ment. Il s'agit de savoir si les associations religieuses, juives,

ou catholiques, sont affranchies de cette loi en
vorm rln nriridim» o-énéral de la, liberté descultes. .Vous vous
tureouphilosophie, delà minière la plus inoffensive peut-être;
la police intervient, la loi sur les associations à la main. Vous
êtes en contravention' les tribunaux vous condamnent, et
votre association est dissoute. Mais érigez votre association enEglise. Au lieu d'ouvrir un club, ouvrez un temple. Avezune
chaireau lieu d'une tribune; faitesdessermons au lieu de faire
des discours, et tournez en prières vos principes politiques etsociaux, tout est dit: vous échappez à la loi. Vous n'avez plusbesoin de l'autorisation préalable. Votre association devient
inviolable et sacrée. Vous rassemblerez autour de vous autant
de monde qu'il vous plaira. La police et l'autorité seront obli-
gées de le souffrir. Vous êtes un culte, et les cultes sont libres.
Ce n'est pas à vous ques'applique la loi sur les associations.

" Soit ! mais, le principe admis , tout le monde jouira de son
bénéfice apparemment. Qu'est-ce qu'un culte? qu'est-eequ'u-
nereligion ? Où finit le spirituel ? ou commence le temporel ? Il
est commode de se placer , comme l'a fait M. de (iasparin , dans
une thèse purement logique. La Charte dit que chacun professe
sou culte avec une égale liberté. Je ne suis pas libre, si pour
professer mon culte , c'est-à-dire pour l'exercerpubliquement
et en commun avec mes coreligionnaires , je suis obligé de sol-
liciter du gouvernement une autorisation qu'il me refusera

peut-être. Le gouvernement roùdra savoirqueis sont les ar-
ticles de ma foi.il les contrôlera , il s'en établira lejnge; et
s'il les trouve dangereux pour la morale ou pour l'ordre pu-
blic, il me renverra avec un refus. Pourra-t-on dire que je suis
libre de professer mon culte? Logiquement, l'argumentation
est invincible. C'est par une argumentation du même genre
qu'il faut répondre à M. de Gasparin. Oui, les eullessont libres.
Pas d'autorisation préalable, à la bonne heure. Mais, encore une
fois , définissez-nous d'abord ce que c'est qu'un culte et ce que
c'est qu'une religion. Nous ne connaissons pas , quant à nous ,
une opinion politique, une idée morale ou immorale, sociale ou
anii-soeiale, qui ne puisserevêtir la forme religieuse, disons
mieux, qui ne l'ait revêtue. Serait-il si difficile de faire du com-
munisme la base d'unereligion et dun culte? Est-ee qu'il n'y
a pas une religion dont les souverains pontifes se sont attribué
pendant des siècles entiers le droit de déposer les princes , de
transférer les couronnes, de soulever les peuples? Est-ce qu'au-
jourd'hui même nos ultramontains ne se croient pas plus sujets
du Pape quecitoyens? Noiis accorderons à M. de Gusparin son
principe absolu de la liberté des cultes, quand il aura réussi à
poser des limites claires , certaines , infranchissables enlre ce
qui est culte et ce qui ne l'est pas. Quel est l'usage que fait le
gouvernement du.droit qu'il a d'accorder ou de refuser l'auto-
risation aux cultes qui la réclament? Il s'assure seulement que
ces cultes sont bien des cultes , et que la demande qu'un lui
adresseest sincère. Ce sont les propres termes d'une circulaire
de i. le garde-des-sceaux.Voilacelte tyrannie qui a inspiré des
plaintes si amères à M. de Gasparin !

« Ceux qui pensent que les protestans ont le droit d'ouvrir des
temples partout où bon leur semble, refuseront aux jésuites le
droitde se réunir et de vivre dans une maison commune? Dira-
t-ou qu'il y a des lois anciennes contre les jésuites? Est-ce
qu'il n'y a pas eu aussi des lois anciennescontre les protestans?
Est-ce la loi sur les associations qu'on veut appliquer aux jé-
suites? Si le principe de la liberté des cultes ne permet pas
d'appliquercelte loi aux protestans, comment serait-elle appli-
cable aux jésuiles?Que sont les jésuites? Un ordre'monastique,
c'est-à-dire-une association religieuse. Quoi ! il serait licite de
seréunir dans un temple à toutes les heures qu'on voudrait,
sans aucune autorisation préalable, et il ne le serait pas de de-
meurer dans la même maison pour suivre en commun les mêmes
pratiques, pour vivre sous la même discipline ! Evidemment les
deux questions n'en font qu'une. M. Odilon Barroi a très-vai-
nement essayé de les séparer. M. de Gasparin a été plus franc ;
il n'a pas reculé devant les conséquences deson opinion,etnous
avons vu le protestant exagéré conduit par son exagération
même à réclamer pour les jésuiteset pour les doctrines ultra-
rnontaines l'inviolabilité et la liberté absolue. Nous, au con-
traire, nous ne voulons la liberté absolue pour personne, pas
plus pour les protestans que pour lescatholiques. Nous voulons
que l'état conserve son droitsur tous ; nous croyons que la li-
berté des eiilies dégénéreraiten une intolérable anarchie, en
un fanatisme furieux, si cette liberté était livrée à tous les ca-
prices individuels. La Charle consacre aussi la liberté de la
presse. Cela a-t-il empêché la loi d'exigerdes journaux des ga-
ranties préalables; un cautionnement, un gérant, des formali-
tés de toute espèce ? »

i_.e lyonsmimonneipuuiit* ("aTlTcle suivant ;
et Le Messager annonçait hier qu'un congé venait d'être accordé à M.Guiiotsur sa demande. Cela n'e»t vrai qu'à demi. Voici, si nous somme»bieninformés, comment le» chose» «e«ont passée» :
»'on aait qu'au début de la session, après le votePritchard, M. Guizotvou-lait donner sa démission. Il le voulait diins l'intérêt de «adignitépersonnelle,

dans l'intérêt de sa santé déjà chancelante, dan» l'intérêt même de sa politi-
que, qui, médieorementsoutenue, ne pouvait plu», comme il l'avaitdit quel-
ques jour»auparavant,ques'abaisser et s'énerver. Mais M. Guizot a un collè-
gue pour qui le matériel du pouvoirest tout, et qui ne comprend pas que l'on
quitte une bonne

maison,

quand on n'en est pas mi» littéralementà la porte.Ce collègue est M. Duchâtel. M. Duchâtel et la réunion Lemardelav aidant,M.

Guizot,

contre son propre dé»ir, contre le conseil de ses meilleurs"aini»,»edétermina donc à rester. Il e»t inutile derappeler toute» les humiliations,tous les échecs qui suivirent celte lâcheuse détermination.Bien qu'il essayâtde faire bonne contenance, M. Guizot, qui a une certaine fierté dans l'âme,
ressentit profondémentle» uns et le» antres. M.Guizotn'ignoraitpas d'ailleurs
le» singulier», les tristes propos qui «e tenaientsur le» bancs de la chambreparmi ses collègue»et dan»un autre lieu. Il n'ignorait pas que l'oncommen-çait à se demander, sans beaucoup de gêne, s'il n'était pas un embarras plu-tôt qu'uneforce, et si le» avantages de son talent compensaientsuffisammentles inconvénient de son impopularité? Il n'ignorait pas enfin que, s'il lui ar-
mait malheur, les fameuse» parole»qui furent prononcée» à la mort deDl.Périer: o. Est-eêunbien? tst-ce un mal? » aéraient probablementrépétée»,fout cela lui paraiuait, ajuste litre,odieux, indigne,et sou mécontentementallait croissant chaque jour. On peutsupporer que ce» mauvais procédé» necontribuèrent pa» peu à aggraverson élat et à précipiter la crise.«Quoi qu'il en «oit , à peine la maladie de M. Guizot ctait-ella connue que

r . 0"
l'on songea à tirer de ccl événement le meilleur parti possible - * _.„,,.""■
lions »eferont bien mieuxsi M. Guiiot nest plu» ministre» , "?,'n J
de mot d'ordrecolporté partout et qui liouva bon nombre d'ectro/
pourtant avait cessé et M. Guizotsemblaiten voie deréiablis»e»ie
assez brusquement, on vintlui parler d'un interim. On agi»»«i| "''j .e

,\i

e
me on avaitagi , comme il avait agi lui-même avecM. Villcmain A . f|i el'
moment , il se montra trè»-»urpri» et trè»-ble»«é d'une telleproposi .
chose en resta là. Comme néanmoins se» force» ne revenaient pi's
médecins le condamnaient pour quelque temp» àun repos absolu , p<
céda, mais à deuxcondition», la première que l'intérimserait coiiu eirJ'
châtel et non àM. le maréchal Soultqui le convoitait , la seconde 4^.,!,
questionslui seraientréservées.celle du droitdevisite, celle du le jili»'
du inaria«e de la reine d'Espagne; après quelquesdifficulté» , ce»
furent accordée». v »«»>«'"_

sMainlenantqueva-t-il arriver? Si dansun moi» M. Guizotest ■

rétabli pourreveniràla chambre, l'intérim cessera naturellement. jJ
possible qu'il n'en soitpas ainsi, et c'est en vue de cette dernière »

(
._J»

que l'on agite déjà toutes sorte» de combinaisons. Nous dirons P'?.-,,»»1

que sont ce» combinaisons et ce que nous en pensons. Nou» non* «jjjl^
constateraujourd'hui que M. Duchâtel vient de se faire conférer io iP
ment la situation à laquelleil aspire depuis si longtemps, celle*
dirigeant.Si,comme onl'a dit au début de la session,tout l'art de g . M

seréduit aujourd'hui à maintenirpar de petits moyens l'union du I''^. el l
sénateur, c'esi-à-direà faire vivre en bonne intelligence M. "v!!a �/
Fulchiron, M. Laurence et M. Harlé, M. Golbcryet M. Delessert,,
n'y est plus propre que M. Duchâtel. Mai» s'ilfaut eu outrequelque jrl

dansles idées et dans laparole, non» ne connaissons pas vn choix P -j

heureux. Nous soumies pourtant bien aise» que l'expériencese f.isse'^„ji,1

Guiiotne puisse plus couvrir l'ignominiedesactes par la parure Ç 1' yl-
Nous sommes bien aisesquela France voie enfin ce que c'est«i" U^ielf*lj
queplate platement défendue. Cette

satisfaction,

tant que M. Duo" ei-*I
serveral'intérimdes affaire»étrangères, ne peut manquera laFrorjC '
pourquoinousapprouvons complètement l'ordonnancedu 27 avril-

La question du Texas.
Le Journaldes Débats consacre aux complications «" d

Amérique par les affaires du Texas un article auquel n
primions le passage suivant : ..

«La question se complique d'autresélémens encore, f-' A*
envahissante des Anglo-Américains semble portée aiijo r^tr
à un degré extrême d'exaltation. Le Texas, tout grand 1 . |jii'
au point de peu différer de la France, ne leur suffit plus- vf
faut la prise de possession immédiate et complète du t" ....'
de l'Orégon, dont ilssont cependant séparés par une P"* $f
moiilagnesplus élevée que les Alpes, et par les déserts t' ."/
souri, non moins arides ni moins étendus queleelassi<l lic. (/'
de Sahara. Tout eela se discute àla face du soleil, en \ye $
grès, et leMessaged'inauguraiionde M. Polk contenait.l' 1

de cetteprovince une incroyable profession defoi. Eh ".^ê
n est point encore assez.Hîspetit ions parties dulevant«' ■«*'
chant, du nord et du midi, solHuilent les deux chauibff' y/
treprendre d'autresconquêtes. Les citoyens de l'état"
Vork pétitionnent pour ce qu'ils appellent la réannex*01* J>
nadn ; eeuxdu Maine, pour la réannexion de la provint" Jf
se du Nouveau-Brunswick ; d'aulres sollicitent la �./,
Ecosse. On s'anime contre l'Angleterre, comme si, ea JP

nant sous sa domination le Canada et les provinces a"J „i'
le gouvernement britanniqttespoliait les Etats-Unis. C^j/
rilablement des symptômes maladifs ou de ridicules CQfif,
Pour le Canada et le Nouveau-Brunswick et même ' ».'
ces démonstrations nontrien de dangereux. L'Angl'- 1' M
sez de puissance pour sefaire respecter d'une tlenioef'' J

taino et insatiable, plus capable de parler que d'agii" r /
s'agit d'entreprises militaires contre des forces régU" j-#
._._-..:-.-.......« �..r.i-.. l'un f|,»o plus grands peuples de Il ' ft*
lion. Maison ne saurait s'empêcher de reconnaître "1"',,,/,
dispositions extravagantes d'une partie du public a-"1"' «-r
peut résulter, ausein même de l'Union, des embarras «" J
des orages. Les hommes, les uns ambitieux, les autres ' i j
qui, pour obtenir le pouvoir aux Etals-Unis, ont e,".

|flci ,
point l'opinion des masses, se sont préparé à eut" 1",:!,/,
grandes diffioullés. Ils le verront bien, aujourd'hui 1a .jn'r
arrivés à leurs fins. Ils apprendront à leurs dépens ce «I „’
vn mysîère pour aucun des hommes politiques de l'^jMi
péenne, vis-à-vis de laquelle ils se donnent leridicu' 6"'^une dédaigneuse supériorité; ils apprendront que '"Jjrf'y
tionquk en excitant a tort et à travers les passionsP(,l' |, A
vn bien pénible fardeau, et qu'au lieu de leurprocur""' I^/qu'ils avaient rêvée, il nest bon qu'à les abreuver *""et d'amertume.»

Nouvelles de Taïti._____________________________________r f»«____________________________________l ,-.,..!'I' 'On o reçu par le capitaine Duval du baleinier I''^/'
vient d'arriver au Havre, des nouvelles de Tahïl'i ji
2 janvier. pop

A cette époque était mouillée devant Papeïti la 1" g«t''
contre-amiral Hamëlin, arrivée depuis peu de joul's' A



ii_ . '« COHiposait des frégales la Virginie, portant Je pavillon
'''S'iél'o"'''' "*' ' *^r-"-tèi "'«'* corvettes l'Ariane, le jffAin, et de
letirj ■ ' Sultane. La corvette lt' -ut/ii/t devait faire voile le
Ufc"" P°"r '''' Î-P'«velle-Zélande.

de I;. R.*8" * ""'["''ir b' Phaëtoii revenait d'une mission auprès
mi„ ..'""■ Pomaré, qu'il avait trouvéeinflexihledahs sa djler-

tiirjgf n e"ecommuniquer en aucune manière avec les atito-

»,et) ' "Crises. On disait qu'elle avait repoussé une ouverture

«■.vol , '"■ P""l'*

«*e

M. Hamelin, et qu'elle n'avait pas voulu re-
lui'c .n)en,p nue lettre que S. M. Louis-Philippe avait daigné
Pari» "e' <'e,:,«,rant qu'elle ne voulait entrer en aucuns pour.
ien,, .' lv<,'(, 'os agens du gouvernement français horsde la pré-
diîgQ e' amiral anglais dont l'arrivée à bord d'un vaisseau

j)l( """■■"■.s lui était annoncée.
Hat,,r ,es(('. 'rt tranquillité était parfaite à Tahiti-, quoique les
■*nii. ■ ' SSPnI encore rassemblés dans un des districts. L'état
gHf,r' la garnison et celui des équipages desbâtinions de
saient

e *aieni des plus s.ilisfaisans; soldats et marins rivali-
lta,( *èle pour la construction de fortifications et autresCi,ubiica-
est se ' el're particulière assure que l'évacuation des Marquises
«om re"Sl>nient commencée. M. le commandant Mallet et M. le

i ' "u;,iitd'Aubigny quittent la colonie,
"ail, >fjo,'rpspondance du Journal du Havre contient d'autres

'" g0
s aS'1 de querelles entre les résidens français de Taïti et

'"Ho "^"""i1, ou l'amiral Dupetit-Tho'iars. Un despremiers
lui .Ceclue la chambre sefa bientôt saisie de sesréclamai ions
'"tl,-*'0'1} faites en commun avec plusieurs compatriotes. Sa
l'^u! e°r '*e 'e 3 janvier 18-45 contient cette phrase remar-

t ''i.»'i <* otl dt-s îles Marquise»semble de nature à compromettre l'ovation

,f

i|, .'eu'conquérant, qui, du reste, la refusera, en continuant de s'al-
lie. »| "''que qui l'a compris, et qu'il avait lui-même parfaitement corn-
H'jy .ne 'este donc à l'opposition qu'uneidole de plus à briser, heureuser °ommi» qu'une aussi louableerreur. »

Nouvelles de Suisse.
{_ Berne, 2G avril.

611* tourné et nos espérances soîk devenues plus belles.
*iti«i, ''e de nouveaux troubles a disparu; l'assemblée des r.i-
adéci "/"ira pas lien, attendu que M.le colonel Knechlenhofer
Iteln. 6 lUe dans ce cas il paraîtrait également àla tête de
Soiiçj, es mille hommes de l'Oberland. Une modificalion du

e,nent paraît même assez probable. M. Neuhaus, pour
v|p(.|l .')?Srenversé,devra s'associer à l'opposition deM. BlSsch,

'Ré j
e I"elques membres du conseil exécutif seront-ils

Oi, (le prendre leur démission.
'fil, i| sl impatient de connaître les résolutions du grand con-
" "'ni *" 1 car lue1 ue 'e gouvernement n'a le choix qu'entre

SIU,; I,S: î° se jeter tout entier dans le mouvement rèvolu-
I ' «-tr» *.e dir*gfé parMM.lmobersteg,Oehsenbein,Sne!l, StSmp-
f'for,'. " rompre lout-à-fait avec la révolution et destituer
'le. lonnai'-es qui ont pris part à l'expédition des corps-

(''■""ei-' i"" ««e prendre que des précautions momentanées et
''"«tiM Cei",""n"«e en destitution des fonctionnaires susdits.

rt^t-dr le grand-conseil paraît vouloir
Moi,, ? n effet ce dernierparti, attendu que le déparlement

r**C|Uii' 1^Ue a' dit-on, demandé toutd'une voix au conseil
'o(ldr_ '1,,eentière amnistie par rapport àla dernière expédi-

ées '"rPs-francs et à la part qu'y ont prise diversfonction-

'"ti,,., '1r""-conseil de Lueerne a ratifié pour sa part la conven-
'<li.[U|et1avec les députés d'Argovie, de Berne, de Soleure

«iij. e"Cî"npagne. La décision à ce sujet contient encore ce
Il« t, :

'.m a*e tj eiécutif ?st chargé, avant de licencier le» corps-franc», de
"il fM"irl c

r,"

lac'°P-"' lequel il» promettent de ne plus désormais met-
cllir n tonIT"

,le

tl'l* dan»le canton deLueerne , sans quoi ils seraientpu-
'e'ti|b''Rr,ra j ' rigueur de la loi contre let corps-franc». 2° Le conseil exé-
'!(i °'r« jé, étal» de Berne, Axg'óvie, Soleure et Bile-campagne, du
Sicile j*116'» s'est effectué l'irruption des corps-franc dans le canton

*H». "i uq a Promesse qu'il» ne soufl'iiront plus de tel» déaordres.
"t«ie a*l«l-P0|

a'remenl à là demandedu conseil exécutif, qui avaitsollicité
*«»,, "" êtajj,8.01' 'a grà-c do MM.

Daffuer,

de Bavière,et de Paganini ,de Sar-
"=.""l lu, "■"'■net l'autre dan* le canton de

Soleure,

cesdeui individus
l'-tr t,,''li,i«se'Ul"!'r'a dans te nombre des « citoyen»d ■ ioih les cauu.ns suis-

'sg(_ <l.i , "Ilconsidéré» connue étranger* el traité» eonfoi mément au
'e« p." >!,, ''"'-conseil qui porte la doie du i avril 1845, M. le conseillerde

**' n« """"ie ' "' e nouveau ici , et l'on dit qui. dès lundi prochain, tous
<cil a cle co 'i!Uîron^ remi» en liberté. En revanche, il s'est élevé de» iJifticul-
'iiij':P'Jer r]""'' exécuiif d'Arjiovie, qui n'ose demandera ami grand-coii-
*t,'nrltc°Ul 'i8e"'e''s publics le« 210,0110 francs dos par ce canton ,etqui

'"'.du """"'ole* prisonniers à fournir cette sommeeux-mêmes, sinon
"C* "Jor. 'n°'ns

«" majeure partie.
20i ls, «inor,'i"I,i,l'on

«*"" gouvernement d'Aarati annonce la
hf-'^OOf Pliable du traité avec Lueerne et la part de

,0n t»iet,,,|,Osque devra payer Argoviepour le rachat de ses

%. I««v<.ol.v,: respondance Suisse de la Presse contient ce qui
bsb|*' o'Bar,Ue df^jlici,! * «le te» ?" 8 'e can,on deVaud descorps-francs, sansautre objet pron-
J«'rje . <«.!iiient

er "ne expédilioN révolutionnairecontre Genève la presse
"«♦«"'""'r-lieJ bruit commeelle;: voit démentijusqu'audernierinstant ce-

."11,,. 's,ieB>eri8 >eri ?" "andeaarmées delà Jeune-Suisse contre Lueerne. Le»
*toi,"l"';e <le „" nne"t Pai moins sur leur» gardes, dans la certitude oùils

I '■*" l°' erecevoir, en cas d'attaque, aucuneespèce d'assistance du

.nÎN»fej'ißioiinai Fr'clahal (Argovie rhénane) viennent de se joindreà
a'"e"i6, dd.i 'ef «""'Hages-librespour réclumer la séparationadmi-

fo **' |J(»r't-*îr> liJ4j CU s
' et le rétablissementdes couvons sécularisés arbi-

tlt'f|",-fr.! I'i,|'e uo-ÎV0 J-"8 "^'mé» secrète» deFrance avaient fait passer de»
'eae rn CB"or,, B,uBUb*e.m" agirais de la formation et de l'armement dos

rt.^T ''''u'i«decnrememCf"Ue';ese"voiBconti,",ent e"core P ar l'entre-
"rrj; "" le C|)l,

m
1
eroecoD"''es deBerne, deSoleureetd'autresri Ile».»

""«rit """■■'eà B ■* ,f>'_omatique, du moins la partie qui réside
°«^ê "-""es avoT"6 ' S'

" tr°"ve rfe

I,OUVCi"*

réuni *-ans

*,e

"■>«"-
employé 'à Pa-SSè' à son re(ouf de Zurich, vn jour à Lu-

e"«"ert
e(ie l'arma Us,te,',es lieux devenus intéressans par la
,v'enr,ede r^ icale- -*' n'ï ->1" le ministre d'Angle-

refij*Ses collé»
a senlerPfesquejau même moment où arri-

2U'. di, era»e d.„s"es»-PO«-«- donner communication au direc-S C"1' "="ntièr?,%"O,,Ve, 1,10 déPêch« de «on gouvernement,>b| * "_rf!'-n stanr.!l eXCeUf,nS COnseils sur la """«'rche àsuivreX? «'«gin „" ?, actue.lles. «ides conseils étaient encore
6,1 P«» parvenu ParU qUC la P'"ssévère et sanglante' vt*«iue a corriger.

Nouvelles des Etats-Unis., re I
I^T^i*,* '«datedude M. Polk, la question de l'Orégon et

celle du Texas occupent toujours la polémique des journaux
desElats-Unis, mais ils ne conliennent aucun fait nouveau. Les
lettres du Texas confirment la probabilité du refus des chambres
et du gouvernement texiens d'accepter l'annexion telleque la
proposent les Etats-Unis. Un article d'un des principaux jour-
naux de New-York, le New- York Courrier and Enquirer, donne
lieu desupposer que les ministres de France et d'Angleterre
sont parvenus à décider le gouvernementmexicain à reconnaî-
tre l'indépendance du Texas. Cet état n'aurait donc plus be-
soin de recourir à l'annexion pour obtenir protection.

Les nouvelles reçues duTexas concernant l'a nnexion,contredi-
sent quelque peucellesreçues précèdeminent.ainsi elles nous ap-
prennent qu'à l'occasion du vote du sJnat des Etats-Unis, favo-
rable à la mesure, la ville do Gaiveston a élé illuminée; on a ti-
ré le canon et fêté cet événement par d'autres démonstrations
de joie. Le congrès texien va se réunir bientôt et sera appelé à
discuter sur les conditions offertes par les Etats-Unis. Le minis-
ire anglais au Texas a reçu des dépèches du gouvernementbri-
tannique qui lui enjoignent, disent les journaux de la Nouvelle-
Orléans, deprotester contre l'annexion.

Le ministre du Mexique avait quitté ce port pour se
rendre à Vera-Cruz; il a déclaré hautement avant son départ
qu'une rupture entre les deux pays était inévitable. Le prési-
dent Polk, alarmé de la tournure des elio.ies, a envoyé au Mexi-
que un agent chargé de s'assurer si l'on ne pourrait pas renouer
les relations diplomatiques avec ce pays. Cet agent n'a pis de
caractère officiel et le gouvernementaméricain pourra l'avouer
ou le désavouer suivant qu'il réussira ou non dans sa mission.

Nous avons sous les yeux le réponse de M. Buchanan, secré-
taire d'état de l'Union américaine, à la protestation du générai
Almonle, ministre plénipotentiaire du Mexique à Washington,
relativement à l'annexion du Texas. Nous faisons suivre ici
la traduction de ce document :

DÉPARTEMENTD'ETAT.
Washington, 10mar».

Le soussigné secrétaire d'élat des Etats-Unis a recula note du général
Almoute, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de la Répu-
blique mexicaine, du 0 de ce mois,adressée à sou prédécesseur, l'honorable
John C. Calhoun, dans laquelle il proteste ou nom de son gouvernement
contre la résolution du congrès relative à l'annexion du Texas aux Etats-
Unis

;

et il a soumis cette pièce au président.
En réponseà cette note , le soussigné est autorisé à dire que l'admission

du Texas au nombrede» état» de l'Union ayant reçu la sanction des pou-
voirs législatifs et exécutifs du gouvernement , est aujourd'hui irrévoca-
blement décidée, quant aux Etats-Unis. Rien ne saurait désormais an-
nuler cet acte si ce n'est le refus du Texas de ratifier les conditions dont
dépend son admission.Il est donc trop tard pourrouvrir une discussion déjà
épuisée , et pour prouver denouveau que depuis longtemps le Texas est com-
plètement indépendant du Mexique, et a pria rang parmi le» nations, dejure
et defacto, commeétat souverain et indépendant. Puisque le Texas fait valoir
sa positionet qu'il a manifestévivement le désir de devenir membre de
notre confédération, ni le Mexique niaucune autre nation ne peuvent avec
justice en vouloiraux Etats-Uni»de «'incorporer le Texas.

Cependantle présidentregrette sincèrement que le gouvernementmexi-
cain se soit trouvé offensé decc» procédé», et il ue doute pas queplu» tard ce
gouvernementne soit disposé à les envisager aous un jour plu» favorableet
plu» amical.

An momentoù il achève d'entrer en fonction», le président déclare avec
ferveur que se» effort» constans auront pour but d'éloigner tout sujet de
mécontentemententre les deux états, et d'entretenir ies relations les plus
uiuicalesct les plus bienveillantes avec le» autre» républiques.

Le soussigné:, l'honneur de transmettre au général Alnionte le passeport
demandé, et de l'assurer de sa considérationdistinguée.

JasesBdcuahan.—Un journal de Washington assure que M. Pakenham, mi-
nistre anglais aux Etats- Unis, a reçu des instructions qui l'au-
torisent à négocier un traité entre l'Angleterre et cette répu-
blique, basé sur des avantages réciproques pour les produits
des deux pays.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 29avril.

Dans sa séance de lundi 28 avril, la chambre des communes
s'est occupée de l'affaire ducollège de Maynooth. Lerapport du
comité de la chambre,, sur le subside que le gouvernement pro-
pose d'allouer à ce collège sur le fonds consolidé, a été lu une
première fois j la question de savoir si l'on passerait à ufie se-
conde lecture a provoqué denouveaux débats. Parmi les dis-
cours qui ont élé prononcés, nous remarquons celui de M.
Law. Ayant présenté un amendement tendant à faire ajourner
la question à six mois, l'honorable membre, en. développant
sa proposition, s'est plaint de ce que, dans celle affaire, sir
Robert Peel a déserté ses amis politiques, pour demander à
ses adversaires l'appui qu'il lui fallait, et pour obtenir du
cette manière une victoire sur ses ci-devant adhérens poli-
tiques. M. V. Smith a dit qu'il votait pour le subside parce que,
àsesyeux, cettemesure a une doubleportée : elle met un terme
à la question de la dotation de l'église catholique romaine
comme question religieuse, quanta la législation; et d'un au-
tre côté, ellerend impossible pour la suite, de la part du clergé
catholique, tout refus de dotations d'un étal protestant.

M. Fox Moule a également adressé desreproches au premier
lord de la trésorerie; comme M. Law il a accusé sir Robert
Peel d'inconséquence. Nous en reparlons plus loin.

M. J. O'Connelli\ exprimé la reconnaissance que lui inspire
cette résolution du gouvernement, comme catholique. L'aveu
que le gouvernement vient de faire de ses torts envers l'lrlande,
a dit l'honorable membre, lui a concilié la bienveillance des
habitans de ce pays, et j'en augure des jours plus heureux;
j'espère donc que le gouvernement ne s'arrêtera pas à celte

seule mesure quand il s'agit d'apaiser l'lrlande; ce n'est pas
que j'aie en vue la dotation de toute l'église catholique, mesu-
re qu'on parait tant redouter, mais jerecommande au gouver-
nement de mettre l'église irlandaise sur un bon pied, sans quoi
touteantre mesure deviendra iiyitile-

Sir Robert Peel a déclaré qu il ferait ce qu'il pourrait afin
d'ériger le bill en mesure permanente, convaincu qu'il est
que le renouveler annuellement ce serait donner lieu chaque
fois à de nouvelles irritations. Quant aux reproches de M. Fox
Maule, le ministre a dit qu'il ne serappelait aucunement le fait
cité par l'honorablemembre.

En définitive l'amendement de M. Law, qui équivalait à une
proposition derejet, a été repoussé par 232 voix contre 119,
majorité 113 voix.

Une autre motion d'ajournement, présentée sous une autre
forme par M. Tancred, a été également rejetèe à une très -forte
majorité, 128 contre 52, après quoi le rapport a été reçu sans
autre opposition.

Voici le teste des résolutions que lord Xtihn P.u&s_il présen-'
lera, le 2 mai, à la chambre descommunes :

1" L'état actuel, detranquillité politique, la reprise récente
des affaires commerciales, offrent à la chambre uneoccasion
favorable pour l'examen des mesures à prendre pour améliorer
d'unemanière permanente la situation des classes ouvrières.

2" Les lois qui imposent des droits ordinairement appelés
prolecteurs, tendent à paralyser le travail, à restreindre le libre
échange des objets de consommation et à charger le peuple de
taxes inutiles.

3° La loi actuelle sur les céréales tend à arrêter les progrès
de l'agriculture, produit l'incertitude dans les spéculationsagricoles et offre aux propriétaires etaux fermiers l'appât d'a-
vantages qui ne se réalisent pas.

4° La chambre examinera ladite loi, en vue de dispositions
prudentes, mais décisives à prendre pour assurer le bien-être
de toutes les classes des sujets de S. M.

5° La liberté de l'industrie serait encouragéepar une révi-
sion soigneuse de la législation sur l'établissement dans les pa-
roisses qui régit actuellement l'Angleterre et le pays de Galles.

6° Un plan systématique de colonisation serait surtout un
bienfait pour les districts où le défaut d'ouvrage a été le plus
funeste aux ouvriers deschamps.

7° Les améliorations introduites dans ces dernières années
dans l'éducation du peuple et l'extension qui lui a été donnée,
ont été vuesavec satisfaction par la chambre.

8° La chambre est prèle à donner son concours aux mesures
fondées sur des principes larges et libéraux, qui peuvent tendre
à répandre davantage l'instruction morale et religieuse.

9" Une humble adresse sera présentée à la reine pour lui
soumettre les résolutions ci-dessus.

Le Times, en publiant ce document, ajoute qu'à son avis.
Lord John Russell eût mieux fait de présenter un seul bill bien
préparé et dûment rédigé, au lieu d'ujj^ série derésolutions
destinées évidemment à produire un simple débat parlemen-
taire sans aucun résultat efficace.

Le Globe annonce aujourd'hui la démission de lord Londasle,
directeur général despostes, du comte de Liverpool, lord inten-
dant de la maison de la reine, et du marquis d'Exeter, premier
gentilhomme de la maison du prince Albert. Ces démissions au-
raient pour motif le refus de voter en faveur du bill de May-
nooth a la chambre des lords.— Dans un article suivant le Times recommande instam-
ment au clergé anglican d'abandonner les dissentimens qui
règnenl dans son sein , afin de pouvoir réunir toutes les forces
nécessaires pour lutter avec succès contre l'ennemi commun.
Le clergé anglican , dit la feuilleanglaise , doit se rallier avec
fermeté et en bon ordre autour de l'étendard de sa foi, etil
doit prouver, tant par son unité quepar sa hardiesse, que ce
qu'il prêche il le pratique , et quece qu'il dit il le fait.

D'après les dernières nouvelles du Mexique, le procès de
Santa-Anna n'avait pas encore eu lieu. Les deux chambres de-
vaient se réunir le 24 mars en cour de justice pour demander sa
mise en accusation. Le bruit a couru qu'il s'était échappé de
prison.

Bourse de Londres , du 29. — Un achat de 60,000 liv. de consolidés , fait
par un courtier

influent,

donne lieu de supposer que les banque» d'Ecosse
placent encore en fonds public» le» produits de» vente» qu'ellesavaient ef-
fectuées récemment dans la crainte demodification» radicale» dans le systè-
me de la circulation des billets. Jusqu'à présent le» joueur» à la baisse sont
parvenus à tenir basles prix par quelque» vente» faite* à propos ; mais si les
banquescontinuent leurs achats ils ne tarderont pas à être rais hors de com-
bat. Les consolidés ont fait en transfert» immédiat»99 , 98»., et pour comp-
te 99, 98J. 3 p. c. 98, 97|. Banque 209{.. 3£ p. c. 101 , 100-t. Bon» da
l'échiquier 58-60sh.

Les affaires eu fonds étrangers sont de peu d'importance. Les prixont peu
varié. Cours de clôture : Holl. 2's 63'

;

id. i p. c.97|. Portug. conv. 67».
Esp. act. 30J

;

id. 3p. c. 41.
Nouvelles d'Espagne.

Madrid, 23 avril.
Dans la séance de la chambre des députés d'aujourd'hui, le

ministre des affaires étrangères, répondant à une interpellation
de M. Pacheco, a déclaré qu'il était vrai que M. Castillo y
Ayensa avait fait passer au cardinal Lambruschini une notere-
lativement aux alarmes conçues par certains catholiques au.
sujet du serment prêté à la constitution par tous les Espagnols.
La chose est exacte quant au fonds et non quant aux détails, et
la note n'est pas de nature à être produite à la chambre. Le mi-
nistre se fait fort de répondre aux interpellations qui pourront
lui être faites ultérieurement à cesujet(il est probable quecette-
question sera agitée denouveau.)

La note à laquelle a fait allusion dans cetteséance, M. Pa-
checo , est une note publiée par un journal français et répétée
par El Tiempo.Ceitenole signée de M.José del Castillo y Ayen-
sa , eten dateau palais royal d'Espagne du 29 mars 1845, porte
quepour tranquilliser les consciences qui semblent s'être alar-
mées du serment prêté par les Espagnols à la constitution, la
reine Isabelle II a ordonné à son ministre plénipotentiaire (M.
de Caslillo y Ayensa) de déclarer solennellement qu'en faisant
prêter le serment aux sujets espagnols, il est bien entendu que
nul n'est lenu, en vertu de ce serment, à aucune chose , quelle
qu'elle soit.qui. soit contraireaux lois de Dieu etde la St-Eglise.

On ajoute que M. de Castillo y Ayensa aurait prié le cardinal
de Lambruschini de vouloir bien soumettre cettedéclaration au
St-Père.

M. Martinezde la Rosa s'est contenté de dire qu'il y avait
exactitude quant à la substance decette nouvelle; quant ans.
détails on ne tardera pas à en recevoir d'assez amples pour per-
mettre debien apprécier l'état de nos affaires avec Rome.

La chambre a continué ensuite à discuter l'article 2 du bud-
get des dépensesrelatif ait règlement de la dette. On sait que la
majorité de la commission conclut à l'adoption do la demande
faite par le gouvernementd'une autorisation à l'effet dérégler
la dette.— Uest arrivé aujourd'hui des nouvelles de Rome, en date du
8 dece mois:

Elles sont de la nature la plus satisfaisante. Le contenu des
dépèchesn*a pas enoure transpiré dans le public. Le conseil de
cabinet a dû s'assembler pour en prendre connaissance. Il pa-
raîtque M. Caalill'o y Ayensa mande qu'il est très-content de»
dispositions et des procédés du cardinal Lambruschini, secré-
taire d'état des affaires étrangères. Il s'attend à obtenir très-
incessamment audience du saint-père à qui il doit remettre ses
lettres de créance.



El Clamor Publico prétend que dans les relations commer-
ciales entre la France et l'Espagne, c'est cette dernière qui est

constamment lésée ; il prétend que la valeur des effets de com-
merce licite exportés de France en Espagneen 1843 était de
219,386,815 réaux, dont: par >"c>r. 52,509,484 et par terre,
166,877,331. Les principaux articles sur lesquels s'est faite la
contrebande ont été le'abac, les (issus de coton, laine, soie,
etc. La valeur desobjets saisis a été de 7,323,119 réaux. Expor-
tation de la France en Espagne en 18-43, commerce licite :
Fraude, 159,326,289 réaux. Commerce illicite : exportation
219,386,815. Total, 378,713,104 réaux. Ce prèjudiceiminense
causé aux douanes espagnoles lient à plusieurs causes : absence
des tarifs; mauvaise constitution des inspections et détestable
choix des douaniers. En vérité, la négligence du gouverne-
ment à cel égard est bien coupable !— La Gazette contient les décrets royaux suivans :

«Amnistiées! accordée aux individus compromis dans les
révoliesquioiil éclaté à Alicanteel à Carlhagène, dans les mois
dejanvier et de février de l'année dernière, à l'exception des
chefs deces nioiiveiuens insurrectionnels.

Les délits privés ne sont pas compris dans la présente am-
nistie.

Amnistie est accordèenux individus compromis dans la ré-

bellion de Vigo du 23 octobre 1843. Sont exceptés les chefs,
officiers et soldats de l'armée ou de la flotte, les fonctionnaires
publies, etc., etc. »—La chambredesdéputésa tenu séance aujourd'hui. Lo mi-
nistre de la marinea donné lecture d'un projet de loi pour l'or-
ganisation de la Bourse. Le secrétaire de la commission géné-
rale desbudgets a donné lecture du rapport relatif au budget
des recettes.
" Les débuts ont roulé ensuite sur l'opinion particulière de
MM. Gonzalès Romero et Castillo qui sont d'avis de refuser au
gouvernement l'autorisation qu'il a demandée pour le règle-
ment de la dette. Cetteopinion,a été repoussée à la majorité de
78 voix contre37.

Bourse de Madrid du 24 avril.
3 p. c. 35| i à 60 jours. — 5 p. c. 25-; à 60 jours. — Com-

pagnie générale de l'lris 114{ au comptant (riomin.il).
Nouvelles de Portugal.

Lisbonne, le 20 avril.
Lescortès tint tenu hier leur dernière séance; aujourd'hui la

reine a l'ait en personne la clôture de la session. La chambre des
jiiiirs a adopté dans ces derniers joursun grand nombre de pro-
jetsvotés déjà par lu chambre des députés. Le projet principal,
celui relatil'au budget et an système finàncierdu ministère.'! été
voté par la chambre hauleu la majorité (le 32 voix conire 1-4.
Les deux chambres ont adopté à l'unanimité vn projet de loi
d'allocation annuelle de 20 contos"pour le fils aîné de la reine ,
le prince don Pedro prince royal , et de 10 coutos pour son frè-
re le duc d'Oporto.

Les journaux font, à l'occasion de ce projet de loi, la remar-
que quela reine esl très économe des deniers de son peuple, et
que, non-seulement une grande partie de la lisle civile rentre
chaque année dans les coffres de l'état, mais que jusqu'àce
jourS. M. n'a fait aucune demande d'allocation pour ses en -
Jans, bien que la constitution lui eu donne le droit pour cha-
cun deux.

Voici le discours prononcé par la reine en clôturant la ses-
sion des cprlès :

»Noblca pairs du royaume el messieurs les députés de la nation portugaise.
»En clôturant cette session, la dernière de la législature, il m'est agréable

de pouvoir vous témoigner publiquement que von»avezsu vous rendre di-
>»nes de lu confiance que la nation et moi nous avions mise en vous.

vLes mesures importanteset nombreuses que vous avez approuvées pour
le maintiendes institution» libérales, de la pain etdel'ordreet celle» que vous
avezadoptée» pourl'organisation des finance» publiques et pour le dévelop-
pement de» diverse» sources do la richesse nationale, seront un témoignage
vivant de voire dévouementau trôneet de votre sollicitude pour lu liberté et
le bonheur du peuple (pie la divine Pro» idence a confié à mes soins.

» Bien que vos travaux parlementairessoient achevés, vous avez encore un
devoirsacré à remplir, celui d'enseignerau peuple l'accomplissement de ses
devoirset l'obéissanceà la loi. Je compte pour cette tâche sur votre patrio-
tisme et voti e fidélité.

„Je remercie les chambres pour les allocations qu'elles ont votées à l'effet
île pourvoiru.ix dépense» des services publics et aussi pour les dotation» fai-
te» à me» deux fil» hien-aiinés , le prince don Pedro et l'infant don Louis-
Philippe.

«J'ai la satisfactiond'être en inesnie de vuus assurer que la tranquillité la
plus parfaite règne dari's le royaume et dans nos possessionsd'Outre-Mer.

»La session esl close. »

Nouvelles de France.
Paris, 30 avril.

Lit chambre des dé|iiités de France continue lu discussion
snr la demande des crédits supplémentaires. M. de Lasteyrie a
interpellé le ministère an sujet de l'établissement français
d'Albréda, sur la côte occidentale d'Afrique. Déjà, il y a quel-
que lem'is,cet établissement .avait dunne lieu à des réclamations
contre l'Angleterre qui, elle aussi, a une colonie sur la môme
rivière. Dans la séance d'iiior.plusieurs députés de l'.opposilion
ont continué la discussion sur ce sujet, et ont reproché au
minislèresa trop grande condescendance envers l'Angleterre.— On lit. dans le Siècle :

be ministère a fait aujourd'hui , aussi discrètement que pos-
sible, une tentative polir l'aire ajourner encore la discussion
sur les congrégations religieuses qui, à la demande expressede
M. Martin (du Nord), a élé renvoyée à vendredi prochaiii.il
paraît que MM. Duc-iùtc-l et de Salvandy, gui comptent se par-
tager, en attendant qu'ils se la disputent, la suppléancepolitique
de M. Guizot, ne sont pas encore suffisamment préparés à cette
discussion. Quand à.M. Nartin(du JNord) , comme Diogènear-
inè de sa lanterne, il est à la recherche d'un jésuite, el il ue le
trouvepas.

Toujours est-il que les trois ministres se sont ingéniés an-
jôurd liai à la chambre pour trouver le prétexte d'un ajourne-
ment. Ils ont même, à ce qu'on assure, ('ait prier M. Thiers de
ledemanderd'aceord avec eux. M. Thiers a répondu que si cet
njournonient leur était nécessaire, il n'y mettrait personnelle-
ment.aucuneopposiiion, niais il a refusé de s'associer à la de-
mande des ministres, et de prendre la responsabilité d'un re-
tard qui-.ne lui semblait nullement niolivé.

—La Revue de Paris piélend que le cabinet français s'est
déterminé à céder dans le débat qui aura lieu sur lescongréga-
tions religieuses. Elle assure que M.' lcgai'de-des-sceaux annoii-
-eivait vendredi que des poursuites sérieuses vont être dirigées,

entr'autres,contre la congrégation do la rue des Postes, à Paris.— On annonce que MM. de Balzac, Frédéric Soiilié el Alfred
de Musset viennent d'être nommés chevaliers de la Légion-
d'Honneur.— A l'occasion de la baisse qui a lieu depuis deux ou irois
jours à la Botirse,sur lesactions de chemin deler, voici ce que dit
'le Globe :

«Nous croyons qu'on aurait le plus grand tort de s'effrayer
en aucune manière de l'espèce de refroidissement qui se produit
à la Bourse sur les diverses transactions. La faveur qui avait ac-
cueilli les valeurs jelèes sur la place avait été si rapide el si ar-
dente, qu'il n'y a aucun lieud'èiresurpris du temps d'arrêt qui
s'est manifesté. Ces sortes de fluctuations sont si fréquentes el si
n.irmales en toutes sortes d'affaires livrées à l'appréciation du
public, qu'on pourrait mèiueèlre surpris qu'il eu lïtt autre-
ment. «— On lit dans le Constitutionnel :

L'archevêque de Ferrare a défendu à |out médecin on chi-
rurgien dedoniier ses soins aux malades, s'ils ne sont pourvus
d'un billel de confession.

Voici le lexlo de la notification episcopale que nous recevons
de Ferrure :

a. ...Nous rappelons à MM. le» médecins et chirurgiens de notre ville et
diocèse,qu'en ciiiifoimité des constitutions.apiMtoli'iiiK», il» sont obligés
de prévenir leurs malade», lors de leur première visite, quand il s'agit d'une
maladie grave et pin,vaut devenir dangereuse, (ju'ils doivent se confesser
afin qu'unefois l'ame guérie, ou puisse avec plus de

f,

uit élit,éprendre la
cure du corps.

a

Si,

à la seconde visisilé;le malade ne s'est pas confessé, le docteur, de-
vra lui renouveler la recommandation en le menaçant de l'abandonner s'il
ne s'y soumet.

» Enfin le billet de confession n'étant pas présenté le troisième jour, le
médecin devra suspendre ses visiteset ne les reprendre quo loriqaela con-
fession sera attestée.

» Les médecinset chirurgiens qui ne se conformeraient pas à celte pres-
criptionencourront les censures cl peines portées par les sacrés canon»el par
les constitutionsapostoliques, ainsi que les autres peines arbitraires qu'il
nous plairade leur'infliger. »— La niiil.i.lie de M. le Ministre des affaires étrangères, dit
la Revue de Paris, consiste dans une affeelion chronique du
foie, exige de grands mcnageinens et surtout du repus. II lui
est défendu noii-seulenienl de s'iicciijiei' d'nflaires, mais encore
de travailler, l.ii lecture lui est interdite. Si-après lui mois de
repos son état ne s'améliore pas, il compte se rendre à Vichy ;
mais le vpyagc sera combiné de telle sorte qu'il puisse être de
retour à Paris pour le moisdejuillei, car on assure qu'à celte é-
poquela Heine d'Angleterre visitera Paris. Ce voyage est proba-
ble, mais n'est pas certain.— Un journal annonce ce matin q.në si l'indisposition de M.
Guizot se prolongeait, M. Duchâtel serait remplacé au ministè-
re de l'intérieur'pal' M. de Mtint.ilivet. Nous croyons savoir que
celle conjecture est dénuèedelout fondement. (Const).—Les nouvelles del'Algérie confirment ce qui a élé dit de l'ac-
tivité déployée par Abd-el-Kader et des mesures adoptées par
le gouvernement français pour tacher de détruire les troupes
qu'il a réunies autour de lui sur les fi ornières du Maroc. Cours des FondsPublics.

Bourse d'Amsterdam du 30April.

Int. J2B avril j J^it

Dette active 2.j 64 r. UIJ
Dito dito 3j — 78. s
Dito en liquidation 3 — 78 '■■, itfftV
Dito dito 4 90 |J !)!>!-

iDito de» Inde» 4 — 99?» 0
Syndicat 4!- — fl s
Dito 3. — ü , |s«'
Société de Commerce ... 4j 151 J 15-_r- x
Act. dulac dellarlem. ... 5 | — I"'1 s
Chemin d> ferdulUiin . . . 4' 114 l*4' «-
Act. du Chemin de fer Holland. I — 129f .--

-}oblig.llope_C.l7!)3&lBl(>ó — tffis y

IDito dito 1823& 132!)5 , — Mus y

llnscripl.au Grand Livre ..l> ' — """ 's
- /Certificat» au dito 6 —

s*

KUS»»* *'" -'Ditoiuscriptions 1831,-1333 5 — lOO.jt. s-

'JËmpruntde.lB4o 4 — S».;* 9*l
( ld. chez Sticglitz et Comp. 4 92' J «^ f' s

!Passive 5 —Dette différée à Paris .... — "■ 'Deferrcd — —" <f
Ardoin 5 - 2f{- "
Dito ............. 3| — *Jf x

Coupon Ardoin .—■ * c
'Obligations Goll. „Comp.. 5 — îT 'Autriche . ./Dilo métallique» f> — '* '/üito dilo 2' —France " " .[lnscriptions auGrun.l-Livre 3 —-

Pologne . .Actions 1836 / —
_-,

»

,- (Emprunt à Londres 1339. . . — 77â » (r?.Brésil. .. .. '�, i(1 limé (

_ 92. SU
Portugal . . o 'iligiilioiiH à Londres . . .2} — „|es i(f. . . " ; (la" 4.La liquidation mensuellea donné lieu à une grande aclivi"j f0l)\" '
râlions de lons les fonds hollandais qui étaient en général I"" "/
action» du chemin de ler hollandais étaientdemandées en haiiBse'

(,JnI yf
L'aspect des fonds espagnolsétaitferme et les alfiirc» en 3 P'ijer'

très animées an coursde 34* à |. Les portugaisaussi étaientfoi'l
leur cours s'est^sensiblement amélioré. te2» Pi - *tours de l'argent : Prêt n garantie 8>-

»■/„;

prol.

5%;

eacoml' tfïi'
Derniers pris «5 heures: 2J- "»/„ 64r '_ î Société dé Coin""-'

doins24| J à ?. j

Bourse de Paris du30Aeril.
I l|' i:iûûts'||l|)Vt'",M #/

r . 29avrilK»1

<*,<

I 'nt. __—-^19 Jl
Franc.* 'Cit.qpourcc.it | - BgfiO _,
""ll " " «ITroispoureent .......... Ir- 40

/r.inprunt Ardoin '..-— __^ /

r, lAiic différée ' -—

„-

✓Spanne . .}-,«,„,,. dito — J- s(Passive . . . '. 1' — S
Naples .. . Certificats Faiconet 2. — _-. -"
Pays-Bas. . Dette active. ''* 777. \"' '/Dette active «*-. "" . -" n
Belgique . JDito | ~ |g23*)u '(linnque belge . ....... "j X' |-^ _.|'

Ï£tats-Unis

. 'Obligations de la Banque . . ~~ -f ,s ,<

Bourse d'Anvers du 30 Avril.
Métalliques, G '"/„ ». — Naples, 5 °/„ ». — 'Vruo ,'|eSSe ,6°te différée ancien,'».— Passive.' 5'%. ». — ''"" 0„. H

aoréa la Bourse (2 i heure.). Ard. 24 -», A., '2(3 A e%-''-'>''l^^tË§tË§tM
Stuurse de Vienne du 25 Avril.

■ 7^
Métalliques, 5 "/„ 113 J. — Dito, 4 % »" ~' H

a jaBang"^^ (
de fl 500,155 J. — Lots de fl. 250,131

„■

— Act'o''9_^r---|^BB^Bj

En vente : chez AIBERT 4' C" �éditeurs, place de la Bou» e '
29 , à Paris.

;

oU"pf,rom" Pl'éCÎjS lliSlOl'UjllC ol,nunee-
DES

ORDRES de CHEVALERIE)
DécorationsMilitaires et Civiles < .

reconnu» et conférés actuellementpar le» souverains régnants en *-
et dans les autres partie» du monde.

(

...,, l
Orné de 106 planche» dessinées sur des modèles officiels cl rcpif-

tous le» Insignes, Plaque» , Croïi,Rubans , Colliers d'ordre, etc.

PAR

JACQUES BRESSON,
chevalierde plusieurs ordres , membre de diversesacademies et *"c

royales , de sciences , arts et belles-lettres,-auteur de l'histoiie
financière de la France. ,

Un fort volume grand in-B', jés'is, imprimé avec le plu» grand '* «'J
papier superfin et avec-des caractères fnndus exprès. Prix : en n"ir' ..^,
l'anglaise , avecdes attribut»en or, 50 fr. , coloriéet retouchera la U""
mêmereliure , 120fr.

!* L. VERSCHAFFELT, |
«Sé? Fleuriste ù Gand , 'm
tiendra en cette villesnus peu de joursavec unebeïle COllCCli*'. r j>jj.
Plantes, consistant dans les plus nouveaux DAHLIAS , G ERA"

ROSIERS, MAGNOLIAS,

VIOLA

S,

OEILLETS, etc.

M. DÉSIItvtBODE,
t'o'chirurgien dentistedu roi , vient d'établir un dépôt de son Eau e(l ü9 id

approuvée par ordonnance'ministérielle du 9 Novembre lô*3îî , à a
chez M. Boer, inurcharid de Modes et de Nouveauté,.

ALLERFIJIVSTE BLAME GEPA-OLIJ, ,
in dépôt bij A. «F.

IViCOÏa

, de Groole Flesch à 80 cents, de
Flesch à 65 cents , deKleinCTlesiTi à 40 cents. Fl

i,

NB. De flesschen worden à 10 ets. berekend en in betaling anngi"r"V^

ASSORTIMENT COUPLET D'ARTICLES D'flöl j}
H. W. Teupkenvieiitdereccvoiruncgnindc i|u.uiiilédeCH<'

de suie de Pans, CASTORS et autres, qualité supra fin (For"1"
champ).

POHADE DU BARON DUPUYTREN,

■

composée par Iffii.LiLil.liD,pharmacien à i""1' |||Cii
Cet agréablecosmétique, parses propriétés toniques, arrête \>t°nlK.i.êtflaChute de la Chevelure ,la fait recroître cl eu pré«iÇ" 1 i)«

Innition. Le pùt:'_fr. 50 c.

;

tous les pôls portent le cachet el la Srl Jat»'
lard. Dépôt chez M. Creuian coiffeur ,à Lu Ilaye;

KerckhoQ",

à '»"'sU __»^

B,UI*-ï., chez Lcopold LS»cuï>erg.

Salle mUgentiû.
GRAND CONCERT D'ADIEU

VOCAL- ET INSTRUMENTAL,
donné Dimanche h Mai 1845, à sept heures et demie du soir,

PAR

Jf. F. L. CAMiOW,
MEMBRE DE L'oRCIIESTRE DU TIIÉATRE-

ROÏAL

- FRANÇAIS , (AVANT SON
DÉPART POUR L'ÉTRANGER,) AVEC LE CONCOURS DE TOUT I'oRCHESTRE
DUDIT THÉÂTRE , DIRIGÉ PAR SON CHEF M. TOURNERA.

Programme. — première partie.
1. Ouverture die Felsenmûhlen , de Reissiger.
2. Concertinopour Trompette à Pistons, de 7. David, exécuté par 11. Caron.
3. Romance, climitée par M. Léon-Fleury.
4. Variationspour Flùle , de Furstenau, exécutées par HT.' C. A. v. Zeggelen.
5. Air JeuneHachette , de Concono , chahlé par Mlle T. Dellemyn ; élève du

Conservatoire Royal.
SECONDE PARTIE.

G. Ouverture de Sterndulc , de Bennet (die Waldnijmphc)
7. Variations pour Violon , sur le thème (je suis tepetit 'lambour), deDa-

vid , exécutées par M. Cnron.
8. Romance , chantée par M, Léon-Fleury.
9. Solo pour Clarinette , exécuté pur M. P. Faillie) , professeur du Conser-

vatoire.
10. Air, chanté par Mlle T. Dellemyn.
11. Airet Final Au lu Juive,pour

Trou,

pet te

i,

Pistons, exécuté» par M. Cnron.
On peut se procurer les billets d'entréechez Mad. Veuve liecks , à la salle

Diligentiâ el chez MM.Weygand et lieuster,marchands de musique,à 11.2 25.

——<yo-0-00 (jg>

O-O-O-C-C

—
SALON DES VARIÉTÉS VAN AMSTERDAM ,

ONDER DIRECTIE VAN

P. Boas en M. «üudcls,
staande met hunne geheel nieiiice sc/iouwburgtent op het Plein ,

(de eerste van de Groote Sociëteit).

VÓORLÓOPIG BERIGT.
De ondergeteékenden hebben de eer het kunstminnend Publiek le berig-

ten , dat lij gedurende de 's GravenhaagsclieKermis, wederom ui bun geheel
nieuwe S houwbnrg-Lokual , een'ige voorstellingen sullen geven , bestaande
in het opvoeren van de schoonste en meest nieuwste Vaudevilles en
Zangstukken. De geheelnieuwe en smaakvolle iurigliiig der leu! ,
de schitterende decoratien en

cosliimes,

het nieuwe repertoire der le geven
stukken, benevens de vermeerdering vuil het Tooneelgezelschap, stellen
hun in het vleijend vertrouwen, wederom op diezelfde gunst en bijval le
mogen rekenen , waarmede zij reeds vroeger zoo ruimschoots zijn vereerd
geworden.

P. Boasenl. Juilcls,
NB. De eerste voorstelling zil plaats hebben op Maandag den sden Mci ,

welke voorstelling , zoo wel als die der volgendedagen , in dit Journal
zullen worden geannonceerd. Zijnde de inrigting der leut Zondag
avond van8 tot 10 uren bij gazlirbl , en vervolgen»alle voormiddagen,
gratisvoorieder te bezigtigen.
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